

[image: cover]




[image: ]




[image: ]


Depuis quelques jours, ma mère ne dort pas bien, elle n’arrête pas de faire des cauchemars.


Elle, d’ordinaire si forte, semble perturbée, je me demande si cela n’a pas de rapports avec les coups de fils qu’elle reçoit depuis quelques temps.


C’est la première fois que ma mère me fait des cachoteries. Quand je demande qui est au bout du fil, elle évite de me répondre, change de sujet, avant elle m’aurait dit en plaisantant « t’es de la police ? » ça nous aurait fait rire et clôturer la discussion, mais là rien, au contraire elle cache qui l’appelle, et tout ça m’intrigue.


Cela fait sept ans que nous ne vivons que toutes les deux, mon père est mort à mes dix ans d’un accident de voiture. Depuis, je suis le centre de son univers.


Les petits copains, les miens comme les siens, sont les bienvenus chez nous, mais ne posent pas leurs bagages. Maman comme moi n’y sommes pas prêtes. Nous aimons notre liberté.


À la mort de papa, nous sommes revenues en France, en Amérique plus rien ne nous retenait. C’était le pays de mon père et, bien que ma mère s’y sentait bien, la France comme sa famille lui manquaient. Alors maman a vendu la maison, les voitures, dit au revoir à ses amis et nous sommes parties.


En France, sa famille nous a accueillies à bras ouverts, c’est sa grand-mère qui nous a accueillies chez elle le temps nécessaire pour que maman trouve notre future maison. Maman très réactive n’a pas mis longtemps à nous trouver notre chez nous, elle n’aime pas être dépendante des autres.


C’est dans un grand appartement de la marina de Villeneuve Louvet que nous avons définitivement posé nos valises. Nous ne sommes qu’à vingt minutes environ de chez sa grand-mère, ça lui convient parfaitement.


Maman qui n’aime pas l’inactivité a racheté le petit institut de beauté en bas dans les bâtiments de la résidence, un salon de coiffure et d’esthétique qu’elle a remis au goût du jour dans le style américain, très en vogue en ce moment sur la Côte d’Azur.


De là, notre vie mère fille a commencé. Bien que l’institut de beauté marche bien et lui demande beaucoup de temps, ma mère a su s’entourer de gens compétents pour la seconder, son activité première étant d’être ma maman. Pas de nounou pour moi, maman multi-tâches gère tout. Nous ne manquons de rien, l’institut fonctionne bien et les prétendants nombreux aiment la butiner. Maman est une belle femme d’un mètre soixante-six, célibataire qui pourtant ne veut pas refaire sa vie, elle m’a et cela lui convient parfaitement. Avec maman, nous sommes très fusionnelles, notre complicité n’a pas de limite, les gens en sont souvent étonnés, comment mère et fille peuvent-elles si bien s’entendre ? Une ado, en principe, c’est turbulent, ça répond, c’est chiant, ça fait des conneries, cependant maman ne le voit pas comme ça. Elle aime ma vivacité d’esprit, mes conseils, mon caractère. Nous sommes mère et fille. Ok, mais nous sommes aussi amies, sans doute que notre différence d’âge joue beaucoup à cette entente, car nous n’avons finalement que vingt ans d’écart.


Je sais tout de ma mère, enfin je croyais tout savoir.


Ce matin, je n’ai absolument pas envie de me lever, hier soir je me suis couchée tard, je manque de sommeil. Mais si je veux pouvoir continuer de faire comme je veux, je ne dois pas me plaindre ni arriver en retard. Je bosse comme apprentie à l’institut de beauté, cependant je n’ai aucun passe-droit, fille de propriétaire ou pas. Maman me donne les valeurs qu’elle a reçues de sa grand-mère. Elle, elle n’avait pas la chance d’avoir une maman attentive. Ses parents aux abonnés absents ne s’occupaient pas d’elle, seule sa grand-mère était toujours présente. Depuis notre retour en France, les grands-parents que j’ai dû voir sept fois, c’est-à-dire une fois par an au repas de Noël. Mais ils ne manquent absolument pas, j’ai maman, ça me suffit amplement.


Depuis quelques mois, je possède une voiture sans permis, maman n’était pas trop chaude au début. Difficile pour elle de me laisser conduire avec tous ces fous sur la route, comme elle dit souvent. Mais depuis qu’elle voit que tout va bien, elle s’y est fait. En plus, depuis, je n’ai plus besoin de l’embêter pour qu’elle me trimbale d’un endroit à l’autre, je suis indépendante.


Alors en me levant, je fais attention à ne pas faire de bruit, maman ne bosse pas aujourd’hui, donc j’espère qu’elle profite pour faire une grasse matinée.


Lorsque j’arrive dans la cuisine, la porte de la baie vitrée est ouverte, maman est assise dehors, face à la mer, avec son ordi et un café.


Elle consulte son Facebook, elle aime cette application, contrairement à moi qui n’aime pas, c’est pour les vieux Facebook, nous les jeunes préférons Insta ou Snap. En me voyant arriver, elle s’arrête et me sourit, je m’empresse de l’embrasser. En me servant un café, elle reçoit un appel.


En regardant qui l’appelle, elle décide de ne pas répondre et tourne son téléphone face contre la table, c’est courant en ce moment. Moi, ces appels m’intriguent de plus en plus. Il y en a toute la journée, à n’importe quelle heure.


— Pourquoi tu ne réponds pas ?


— Je n’ai pas envie.


— C’est qui ?


— Un ancien ami.


— Si c’est un ami, pourquoi tu ne réponds pas ?


— Parce que,


— Mais pourquoi ?


— Léa, arrête, hausse-t-elle le ton, ça ne lui ressemble pas du tout, alors j’insiste.


— Maman, pourquoi toutes ces cachoteries ?


— Ce ne sont pas des cachoteries, c’est juste un ancien copain, rien d’autre.


— Je n’y crois pas, tu me caches des choses, je n’aime pas ça.


— Pourquoi je dois tout te dire ?


— Parce qu’on se dit toujours tout.


— Mais ça, ça ne te concerne pas, ce n’est rien, juste ma jeunesse qui me rattrape.


— Dis- m’en plus.


— On n’a pas le temps, maintenant, tu dois déjeuner et y aller.


— Tu peux raconter pendant que je déjeune, insisté-je en la taquinant.


— Tu es vraiment curieuse


— Oui.


— Ce copain, c’était un copain, ou un petit copain ? Demandé-je en croquant dans ma tartine.


— Un petit copain.


— Il s’appelait comment ?


— Tom.


— Tu l’as aimé ?


— Oh oui ! s’exclame maman, tout à coup pensive.


— Pourquoi vous vous êtes quittés ? m’enquiers-je, comme une folle.


— Parce que j’en avais marre d’être prise pour une conne.


Je suis très étonnée d’entendre ma mère parler ainsi, je veux en savoir plus


— Il t’a trompée ?


— Oui.


— Tu as raison, c’est un con, mais pourquoi il t’appelle alors aujourd’hui ? Comment il a ton numéro ?


— C’est Lisa qui lui a donné.


— Ta copine ? Celle qu’on a vue au restaurant ?


— Oui, si j’avais su qu’elle le voyait encore, je ne lui aurais pas donné mon numéro.


— Ça avait l’air d’être une connasse, de toute manière. Mais il veut quoi l’autre ?


— Me voir.


— Et toi, tu veux ?


— Je ne sais pas.


— Si tu ne sais pas ce que tu veux.


Maman sourit puis regarde l’heure.


— Dépêche-toi, tu vas être en retard.


Je sais qu’elle a raison, mais j’ai tellement envie de savoir la suite.


— J’y vais si tu me promets de me raconter la suite ce soir.


Maman bouge la tête. “Allez, steplai, maman, tu ne parles jamais de toi ” je joins les mains.


— OK, va bosser, on en parlera ce soir.


Je souris trop contente, en embrassant ma mère.


— N’oublie pas que je suis chez Alex à midi, lui rappelé-je.


— Oui, oui, pas de souci, je pense aller voir Sophie. Sophie est une de mes amies de l’association des Flots bleus avec qui je fais de la natation.


— Ah Ok, embrasse-la pour moi.


— D’ac.


En passant la porte, j’entends le vibreur du tel de ma mère.


— Réponds, ça peut être important, lui dis-je.


— Au revoir, Léa.


Je fais claquer deux bisous en l’air puis sors. Mais je ne pars pas tout de suite, je veux savoir ce qu’elle va faire, j’entends ma mère souffler puis répondre.


— Allô.


Je suis très intriguée, mais je suis pressée aussi, alors je pars malgré la curiosité qui me turlupine.
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Depuis plusieurs jours, mon passé refait surface, moi qui avais réussi à oublier cette période de ma vie, la voilà qui revient au galop.


Et Léa qui n’arrête pas de me poser des questions, comment lui dire que sa maman si parfaite, en réalité, ne l’est pas tant que ça.


Encore cette nuit, mes anciens démons sont venus me rendre visite. En boucle, j’ai vu et revu Louis et Tom, et tout est remonté à la surface. Avec eux, j’ai vécu la période la plus exaltante de ma vie, les serments et les grandes désillusions.


Quand, adolescente, j’ai fait la connaissance de ma future famille, ma vie a radicalement changé.


L’enfant sage un peu timide, mal dans sa peau, est devenu un membre à part entière des Hells Angels. Que de souvenirs, Tom, mon premier grand amour.


Léa semble réveillée, je l’entends aller à la douche, alors je me sers une tasse de café encore une, puis retourne m’asseoir dehors sur notre grande terrasse face à la mer.


Quand ma fille vient prendre son petit-déjeuner, c’est avec le sourire que je l’accueille, contente qu’elle soit prête malgré l’heure tardive à laquelle elle est rentrée. Elle a passé une jolie petite robe blanche en dentelle, mis ses talons compensés Tommy Hilfiger, ceux que nous avons achetés en commun, s’est légèrement maquillée et fait une queue-de-cheval, comme toujours elle est parfaite.


— Bonjour, maman.


— Bonjour, ma chérie, bien dormi ?


— Oui, oui, et toi ?


— Comme d’hab’.


Ce qui veut dire pas beaucoup, en ce moment les nuits sont difficiles. Mon téléphone vibre, je regarde qui m’appelle de bon matin, c’est Tom, mon ex, celui qui cause mes mauvaises nuits actuelles. Il n’arrête pas de m’appeler, ça me fatigue. La première fois que j’ai répondu, il voulait me voir, mais je n’étais absolument pas disposée. Pourquoi après plus de dix-huit ans est-ce si important de me voir ? Pendant toutes ces années, il s’est bien passé de moi, alors pourquoi maintenant. Comme je n’ai pas accepté de le revoir, il me harcèle tous les jours, mon téléphone est rempli de ses appels manqués. Je ne comprends pas pourquoi il insiste autant.


Léa me regarde quand je pose mon portable sans répondre sur la table, je sais que tout ça l’intrigue. Elle n’arrête pas de me poser des questions sur ces mystérieux coups de fils comme elle dit. D’ailleurs, ce matin, c’est Léa le come-back de retour, elle veut tout savoir, pose ses questions les unes après les autres. Pour qu’elle me laisse tranquille, je lui donne quelques réponses. Mais ça ne suffit jamais. Elle veut tout savoir. Je parle rarement de ma jeunesse. Je n’aime pas, ça ne regarde que moi. Mais ma fille, elle, ne comprend pas qu’il y a des choses dont je préfère ne pas parler. Heureusement qu’elle doit partir travailler, je n’ai pas envie d’en discuter ce matin. En plus, mon tel n’arrête pas. Je veux qu’elle parte pour pouvoir répondre et envoyer l’autre se faire voir. Finalement, contre la promesse de tout lui raconter ce soir, elle part. Si la sonnerie ne crie pas, mon tel vibre toujours, alors quand elle disparaît de ma vue, je décroche.


— Allô !


À l’autre bout du fil, la voix suave est toujours là, je suis tellement perturbée que mes mains en tremblent, alors j’enclenche le haut-parleur et pose mon tel sur la table. Je ne l’envoie pas promener, bien sûr, mais peut-être aurait-il fallu.


— Maryline, enfin, putain, jamais tu décroches ?


— Tom, tu te calmes ou bien je raccroche.


— Ça va ? continue-t-il, en soufflant.


— Oui, jusqu’à présent.


— Je suis heureux de t’avoir au téléphone.


Je ne dis rien, je ne sais pas si je suis heureuse, excitée. En revanche, comme je ne parle pas, Tom renchérit :


— On se voit quand ?


— Jamais.


— Tu plaisantes là, j’espère.


— Non.


— Tu sais bien que ce n’est pas possible.


— Je ne comprends pas pourquoi tu veux me voir, ça fait dix-huit ans que tu te passes de moi, tu peux continuer, non ?


— Non, tu te trompes, ça fait dix-huit ans que j’attends que tu réapparaisses, je savais qu’un jour tu referais surface, maintenant que tu es de retour, je te lâche plus.


Je suis un peu perturbée par ses paroles, pourquoi faut-il qu’il me dise ça, moi qui aurais tellement voulu qu’il me retienne à l’époque.


— Tu es chez toi là ? ajoute-t-il.


— Oui.


— Alors, j’arrive.


— Il n’en est pas question.


— Pourquoi ?


— Parce que c’est chez moi, et que je ne suis pas seule.


— Arrête tes conneries, ta fille vient de partir et d’après ce que j’en sais, vous vivez seules.


Comment sait-il que ma fille vient de partir ? Il est en bas, quelqu’un me surveille ?


— Tu me surveilles ? demandé-je, énervée.


— Non, je me suis simplement renseigné.


Tu parles, s’il sait que Léa vient de partir, il est sans aucun doute en bas. Pourtant, n’y faisant plus allusion, il m’annonce, cependant que Louis a mené l’enquête.


— Il faut arrêter ça immédiatement.


— Quoi ?


— De me suivre !


— N’y compte même pas, ne crois pas m’échapper à nouveau.


Sa voix est montée d’un cran, je reconnais ce timbre et sais qu’il n’est pas content, alors comme je ne veux pas qu’il s’énerve de plus et le voir débarquer, j’essaie de le tempérer.


— C’est bon, Tom, calme-toi, j’accepte de te revoir, mais pas chez moi.


— Bien, alors descends prendre un café, je t’attends.


Je savais qu’il était là, il m’attend en bas, mon cœur accélère, je suis troublée. Il veut me voir maintenant, mais ça, ce n’est pas possible, je ne peux pas le recevoir comme ça, j’ai besoin de temps pour me préparer, me maquiller, dompter mes cheveux, je refuse qu’il me voie avec cette tête, alors je lance :


— Je ne peux pas, ce matin, j’ai plein de choses à faire.


— Tu n’essaies pas de te défiler, j’espère ?


— Non, je ne me défile pas, mais je ne suis pas à ta disposition, je te ferais remarquer que j’ai une vie sans toi.


— Merci, je sais, mais à qui la faute ?


Il m’énerve à me sortir de telles conneries, comme si c’était ma faute si tous m’ont lâchement abandonnée. De plus en plus énervée, je lui réponds méchamment :


— À toi !


Il souffle, jure et reprend.


— Bon, on ne va pas commencer à se disputer, calme-toi, À midi, nous serons à la pizza Cresci, rejoins- nous. M’ordonne-t-il.


J’aimerais, j’hésite aussi.


-Mary, à midi, c’est bon pour toi ? Insiste-t-il. Il y aura qui ? Demandé-je, sachant qu’il ne lâchera pas l’affaire.


— Sûrement Steven, Nicolas et Louis et les petits nouveaux.


Ouf, nous ne serons pas seuls. En plus, je suis excitée de les revoir, en particulier Louis qui, à l’époque, était mon meilleur ami, son amitié m’a beaucoup manqué toutes ces années, j’ai envie de le revoir même s’il ne le mérite pas. Lui aussi m’a abandonnée, comme les autres, quand nous nous sommes séparés avec Tom.


— OK, je serai là, lancé-je, résignée,


— Bien. Tu es sûre que tu ne veux pas que je monte ? ajoute-t-il, un sourire dans la voix.


— Oui, je suis sûre.


— OK, à toute alors.


Mon dieu, qu’ai-je fait ? Dans quelques heures, je vais revoir les leaders des Hells Angels, les garçons les plus importants de mon adolescence.


Comme si je craignais de manquer de temps, je me lève rapidement, je dépose au passage ma tasse dans le lave-vaisselle, puis d’un pas décidé je file me préparer. J’appelle mon amie Virginie pour la prévenir que j’ai un empêchement et qu’à midi je ne mangerai pas avec elle. Virginie, comme Léa, veut tout savoir et, bien qu’elle soit une excellente amie, aujourd’hui, je n’ai pas le temps de lui expliquer que j’ai rendez-vous avec mon premier amour. Après la douche, je passe au maquillage, j’applique un soin particulier à mon teint et à mes cernes, je voudrais retrouver la peau de mes seize ans. Quand j’ai fini, les essayages commencent, je ne sais pas quoi mettre, la seule chose dont je sois sûre, c’est que je dois être parfaite, je veux un truc qui lui fasse regretter de ne pas m’avoir rappelée.


Ma vie aurait sans doute été différente s’il l’avait fait, peut-être que nous serions toujours ensemble. Non, ça m’étonnerait, j’aurais fini avec Louis. En ce qui concerne Tom, j’aurais sans doute fini par le tuer. Ça me fait sourire en y pensant. Finalement, je choisis une robe avec un décolleté plongeant. Simple, classique, un rien sexy, comme je ne sais pas marcher avec de hauts talons aussi bien que ma fille, j’enfile mes sandales compensées Tommy Hillfiger, les mêmes que celles de Léa en moins hauts, mais tout aussi belles et confortables. Pour finir ma tenue, j’enfile de longues boucles d’oreilles à plumes blanches et prends mon petit sac Chanel. Lorsque tout me semble parfait, je me regarde dans la glace, ce n’est pas parfait, mais je suis satisfaite.


Comme il est encore tôt, je décide de passer par l’institut, faire semblant de rien, mais prendre l’avis de ma fille. En souriant, je ferme la porte et prends l’ascenseur. Lorsque j’arrive en bas, Louis est là sur une moto à me regarder. Je m’approche de lui, troublée.


— Alors, comme ça, tu continues de me surveiller ?


— Non, mais j’ai cru comprendre que tu mangeais avec nous ce midi et je me suis dit qu’un chauffeur pourrait- être utile. Il me sourit, je remarque qu’il n’a pas changé, il est toujours aussi beau que dans mes souvenirs.


— C’est gentil, mais ça n’est pas nécessaire, je suis une grande fille.


— Je vois, mais moi j’ai besoin que tu viennes avec moi.


Besoin ? Moi aussi, pendant longtemps, j’ai eu besoin de lui, mais où était-il ?


— Ça fait longtemps que je ne suis pas montée sur une moto.


Louis, qui en descend, s’approche de moi, ses yeux bleus plongent dans les miens puis, sans parler, m’attire à lui, ses bras m’emprisonnent, ma tête contre lui puis mes bras comme les siens le serrent.


Nous ne parlons pas, être ensemble nous suffit. Au bout d’un instant, il me relâche et remonte à moto, là, il me tend un casque en disant.


— Allez, viens, c’est comme le vélo, ça ne s’oublie pas.


Devant son sourire, je prends le casque, relève ma robe sur mes cuisses, puis monte derrière lui. J’avais oublié cette sensation de liberté que je ressens à l’instant. Le vent sur mes cuisses, le danger à chaque fois qu’il accélère. Bizarrement, mon corps a retrouvé ses automatismes, comme avant, mon corps penche suivant le sien. Quand Louis marque les feux, la sensation de tomber comme sa main sur ma cuisse qui sait, est toujours présente.


Lorsque la rue Masséna se matérialise devant mes yeux, j’en arrive presque à regretter que le tour à moto se termine. Devant la Pizzeria Cresci, plusieurs motos sont garées et, bien que cela soit interdit, personne n’oserait leur en faire la remarque. En tout cas, au nombre de motos garées, j’ai bien l’impression que nous serons plus nombreux que prévu. Quand Louis marque l’arrêt, Tom se lève et vient vers nous. À peine ai-je posé le pied à terre que Tom, excité, balance :


— Je pouvais t’emmener, tu aurais pu me le dire que tu voulais un chauffeur.


Je n’ai pas le temps de répliquer que Louis lance :


— Putain, Tom, calme-toi, arrête de gueuler. Puisqu’il faut tout te dire, je suis allé la chercher, pour lui faire la surprise, et puis merde je fais ce que je veux, si ça me fait plaisir de passer un moment seul avec elle.


Je le regarde, attendrie, à moi aussi ça m’a fait plaisir de le retrouver, alors je lance :


— À moi aussi, ça m’a fait plaisir.


Je souris à Louis quand il me prend le casque pour le ranger. Tom, qui a compris qu’il ne sert à rien de répliquer, passe à autre chose en me demandant :


— Je peux avoir un baiser quand même ?


Je ne relève pas, mais l’embrasse sur la joue pour clôturer cette discussion qui ne mène à rien. Après avoir reçu son bisou, il nous dirige vers le restaurant. Comme avant, pour marquer sa propriété, il a passé son bras autour de ma taille. Tout à coup, ils sont tous là, devant moi, à me regarder avant de m’embrasser. Les filles présentes me fixent, m’observent, regardent la nouvelle venue qui n’en est pas une. Seule Lisa, une ancienne, visiblement toujours avec Bruno, m’embrasse.


Comme par hasard, Tom m’a placée à côté de lui. Je me retrouve donc entre Lisa et lui. Louis s’est assis en face de moi, régulièrement je le surprends à me regarder. Après l’apéro, nous avons passé commande, Tom est très attentionné, je retrouve le charmeur de l’époque, celui dont j’étais folle amoureuse.


Pendant le repas, je reçois un message de ma fille. Elle me prévient qu’elle est arrivée chez son ami Alex, en retour je l’avertis que je suis allée manger en compagnie d’anciens amis. Aussitôt elle m’appelle, la curieuse fait son retour, alors pour pouvoir répondre plus tranquillement, je me lève et m’éloigne un peu.


« Maman, c’est le mec du téléphone ? » « Oui, entre autres » « Ce soir, tu me racontes tout » « On verra, bon je te laisse, ma chérie, nos plats arrivent, je t’aime. » Ma fille, ma curieuse, mais bon je ne peux rien dire, je suis comme ça aussi.


Lorsque je regagne la table, là aussi les questions fusent :


— Tout va bien ? me demande Tom.


— Oui, bien, c’était ma fille.


— Léa, c’est ça ?


— Oui.


— C’est rigolo, Louis a appelé son fils Léo.


Avec Louis, on se regarde en souriant, il y a bien longtemps, nous avions évoqué ces prénoms pour nos futurs enfants, ça me fait drôle que lui non plus n’ait pas oublié. Un peu troublée, je demande à Louis :


— Il a quel âge ton fils ?


— Dix-sept ans, comme ta fille, si je ne me trompe pas, me répond-il.


— Presque, Léa fêtera ses dix-sept ans dans deux mois.


— Ça pourrait être ma fille, rétorque Tom.


— Absolument pas, tu sais plus compter ? répliqué- je, mauvaise. Ça fait dix-huit ans que nous nous sommes quittés. Et puis heureusement que tu n’es pas son père, visiblement tu n’as pas changé. Tu ne me sembles pas fait pour être père.


— Pourtant, il l’est, m’annonce Steven avec un sourire en coin.


Je fixe Tom, j’attends qu’il raconte, mais il ne dit rien. Il me soule, j’aimerais en savoir plus.


— Tu as un enfant ? m’enquiers-je.


— Oui.


— Un garçon, une fille ?


— Un garçon, mais on peut parler d’autre chose ? les gosses, on s’en fout.


Je ne m’étais pas trompée, il n’a pas changé, en plus je ne suis pas d’accord avec son raisonnement, ma fille m’est plus précieuse que tout, alors l’entendre parler comme ça m’énerve, pourtant je ne devrais pas être surprise, c’est bien connu qu’il ne s’intéresse qu’à lui, je plains son enfant, il n’est pas cool. Sérieux, j’aurais voulu qu’il m’en parle de son petit bout.


— Laisse tomber, Mary, Tom n’aime pas les enfants. Pour te donner une idée de Benji, il lui ressemble physiquement comme deux gouttes d’eau, pauvre gosse. De toute manière, c’est mon gosse à moi le plus beau.


Steven détend l’atmosphère comme il peut, lui est fier de son enfant, automatiquement c’est vers lui et Eva son amie avec qui je parle, ils ont un petit bout qui s’appelle Lucien, que tout le monde appelle Lulu, car Lucien, ça fait vieux qu’ils me racontent, mais Lucien était le prénom du père de Steven, alors vieux ou pas, son petit bout porte le prénom d’un grand homme. Lulu n’a que cinq ans et pourtant, à écouter parler son père, c’est une terreur, Steven en est fier, un papa gaga comme je les aime. La discussion autour de la table pendant un long moment s’oriente sur les gosses, ils en ont presque tous, mais si j’ai bien compris, les plus grands sont ceux de Louis et de moi. Les filles présentes sont sympas, elles se dérident un peu quand nous parlons de nos enfants respectifs. Par la suite, ce sont nos souvenirs qui les intéressent, elles écoutent attentivement nos discussions et sont étonnées du fait que leurs mecs soient si volubiles. Toutefois, ce qui les choque le plus, c’est le moment où Axel appelle et où Louis lui dit que je suis présente et qu’il arrive ventre à terre pour me voir. Lui, le gros dur de la bande, le plus méchant aussi. Le vrai méchant sans émotions, celui que tout le monde craint, qui m’embrasse et me câline avec tendresse les laisse sur le cul. Lisa s’est vue relayée au bout de la table, car c’est à côté de moi que Axel a décidé de poser ses fesses. Les desserts terminés, les cafés avalés, petit à petit, le groupe se disperse. En partant, Steven me demande.


— On se voit dimanche, Mary, pour les quarante ans de Tom ?


Je vais pour répondre quand Tom répond à ma place.


— Bien sûr qu’elle sera là.


Comme avant, il ne me demande pas mon avis, et bien qu’être présente avec eux m’aurait fait plaisir, j’aurais voulu être consultée. Mais pour tous, comme Tom a parlé, l’affaire est entendue. Avant de partir, Axel me serre si fort dans ses bras que je crains qu’il me casse. Ça fait si longtemps qu’il me manque, que je laisse le plaisir prendre le dessus sur la peur d’être broyée dans ses bras. Louis lui est monté sur sa moto, il m’attend en me tendant un casque. Tom le regarde puis l’avertit.


— C’est bon, Louis, tu peux y aller, Mary va venir avec moi, je vais la ramener.


Cette fois, il n’est pas question qu’il décide pour moi, je n’ai plus seize ans, je suis une femme aujourd’hui et par-dessus tout nous ne sommes plus ensemble, alors je prends le casque que Louis me tend toujours.


— Je vais repartir avec Louis, merci, Tom, annoncé-je.


— Non, je vais te ramener.


La voix de Tom se fait dure, pourtant je ne me laisse pas atteindre.


— Tom, arrête immédiatement, tu ne décides plus pour moi, c’est fini ça, répliqué-je.


— Merde, Mary, j’avais pensé qu’on pouvait être un peu seuls, pour parler qu’entre nous.


— Alors tu aurais dû demander.


— Je ne sais pas faire, tu devrais le savoir.


— Je pensais que tu aurais mûri.


— Mary ! m’interpelle-t-il tristement.


— Écoute, Tom, je vais rentrer avec Louis, mais il ne tient qu’à toi de m’appeler, suggéré-je, car je n’aime pas le voir ainsi, même s’il m’énerve.


— Tu répondras ? me questionne-t-il, souriant.


— Ça se peut.


Ma réponse lui convient, car il est content, son sourire séducteur est à nouveau en action.


— Tu accepteras d’aller au restau avec moi ?


— Peut-être si tu sais y mettre les formes.


— Bien, alors à plus tard.


Avant de me laisser partir, il m’embrasse sur la joue, serre la main de Louis et me regarde monter derrière lui. Mais ce n’est pas le chemin de la maison que nous prenons, c’est le chemin de l’enfance et des virées à moto, le bord de mer, Villefranche et sa plage des premiers amours. Quand la moto s’immobilise, nous descendons, le mois de mai n’attire pas encore les vacanciers, et le lieu n’est connu que par les locaux, un petit coin de paradis pour initiés. Tout comme avant, c’est au bord de l’eau que nous allons nous asseoir. Au sol, on a posé les casques, puis Louis s’allonge.


— J’aime cet endroit.


— Je sais.


— Raconte-moi comment est Léo.


— Il est grand, prétentieux, beau garçon.


Je m’allonge à mon tour, le bras plié pour mieux le regarder, puis reprends nos échanges.


— Comme son père alors.


Il sourit.


— Non, il est plus beau, sans doute a-t-il pris ça de sa mère.


Sa mère, c’est vrai, il y a une femme, elle doit être spéciale, si Louis l’a choisie.


— Tu es marié ? ne puis-je m’empêcher de demander.


— Non, ça n’a pas marché, la seule chose que nous avions en commun, c’était la solitude. Après son mariage, Lili est partie, (Lili sa petite sœur, anciennement mon amie) je me suis retrouvé seul et j’ai réalisé que je n’aimais pas ça. Un soir, en boîte, où nous avions atterri, j’ai rencontré Sonia, la mère de Léo, je me suis laissé séduire, elle te ressemblait beaucoup physiquement, même taille, couleur de cheveux et d’yeux, même besoin d’amour. À Tom aussi, elle plaisait bien, il lui a fait un rentre-dedans pas possible, mais contre toute attente, c’est moi qu’elle a choisi. De là, je me suis dit que je devais nous donner une chance, quelques mois après être sortis ensemble, elle est tombée enceinte, dans la foulée elle a emménagé. J’ai cru pouvoir être heureux, mais il me manquait chez elle un petit quelque chose pour la rendre spéciale, neuf mois ne m’ont pas suffi à le trouver. Quand nous avons eu Léo, la totalité de mes sentiments est allée à mon fils, et, bien qu’elle ait eu besoin d’autre chose, j’étais incapable de lui donner, alors quand Léo a été suffisamment grand pour comprendre, nous nous sommes quittés.


— Oh mince, pour Léo ça n’a pas été trop dur ?


— Non, ce n’était plus un enfant, en plus il a su profiter de tous les avantages que « séparation » voulait dire : plus d’argent de poche, deux fois plus de cadeaux, nous restions ses parents, vivant séparés, mais unis pour notre enfant, seul bémol on n’habitait pas ensemble. Léo pouvait passer d’une maison à l’autre comme il le voulait, ça n’a jamais posé de problème, faut dire que pour lui c’était simple, car nous habitons en face l’un de l’autre dans le même bâtiment au même étage.


— Ah oui, ça, c’est bien.


— Oui, il est heureux comme un coq en pâte, ricane – il. Et toi, vas- y, raconte, ta vie après nous.


— Après Tom, j’étais anéantie, alors je suis partie, j’ai accepté le travail de fille au pair, tu sais le job que m’avait proposé l’amie de ma mère ?
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